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Introduction

			La face obscure des organisations et des pratiques de communication

			L’injonction à la visibilité caractéristique de nos sociétés contemporaines tend à disqualifier l’invisible, l’insignifiant, le discret. Les dirigeants des organisations, comme les analystes, ou les acteurs eux-mêmes, considèrent ainsi généralement la part du travail invisible comme négligeable et ne donnant pas lieu à reconnaissance ou à débat.

			À contre-courant de cette posture, s’intéresser à la « face obscure » des organisations et des communications professionnelles permet d’orienter la focale sur ce qui ne se dit pas, n’est pas valorisé et ne se discute pas ou plus dans les situations organisationnelles. Cette approche peut également permettre d’éclairer ce qu’on ne perçoit plus, par habitude, par désintérêt, par impuissance, ou faute de grilles de lecture, ou encore ce qui est caché, qu’on ne veut pas voir ou montrer, ce qui est indicible car non éthique.

			Ce livre propose de revisiter un ensemble de travaux de recherche à l’aune d’objets peu traités dans le champ de la communication organisationnelle1 : les phénomènes oubliés, non débattus, qui ne font plus « évènement », ou sont cachés dans les organisations et la sphère professionnelle. Cette réflexion amène à développer de nouveaux concepts autour de la violence et de la résistance professionnelle et à proposer une démarche de recherche-action collaborative qui permet de prendre au sérieux et d’éclairer ces pratiques laissées dans l’ombre, de faire évoluer les grilles de lecture, et de viser l’apprentissage organisationnel et la transformation.

			Sans pour autant penser que tout est obscur, négatif, ou caché dans les organisations du travail, ce livre choisit de se détacher des phénomènes qui captent généralement l’attention des praticiens pour prendre au sérieux les pratiques communicationnelles invisibles et inaudibles, comme des éléments constitutifs de la vie des entreprises et des organisations, pertinents pour comprendre les transformations organisationnelles contemporaines.

			Cette posture n’est pas inédite. À l’inverse des recherches qualifiées d’« administratives » (Lazarsfeld, 1941) qui visent à analyser les processus organisationnels pour les rendre plus efficaces et productifs, les recherches critiques proposent, non pas des adaptations aux modèles existants, mais une remise en question de leurs prémisses. Ce faisant, elles participent à éclairer des phénomènes qui ne sont pas directement perceptibles par les acteurs et à « fragiliser les normes invisibles » (Herreros, 2019).

			Les approches critiques, dans leur grande diversité, ont ainsi souvent en commun de chercher à mettre au jour et dénoncer les phénomènes qui ne sont pas directement visibles par les acteurs et peuvent pourtant, dès lors qu’ils en prennent conscience, être considérés comme « inacceptables ». L’inacceptable c’est alors « ce qui fait obstacle à d’autres possibilités de l’existence humaine en société qui s’expriment en termes de justice, de liberté, d’autonomie, de réalisation de soi… sur quoi se fondent a contrario les conceptions de l’acceptable » (Heller et al., 2013). Dans ces recherches les questions de pouvoir, de résistance, de signification et d’identité sont centrales.

			Dans le vaste panorama des recherches critiques en organisation, un champ anglo-saxon récent – les Organizational Darkside Studies – revendique explicitement une analyse des côtés « sombres » et « obscurs » des organisations2. Les travaux critiques qui s’inscrivent dans ce champ abordent sous un angle nouveau les problèmes éthiques, politiques et idéologiques, généralement négligés, ignorés ou niés dans les organisations. Ils s’appuient sur plusieurs références théoriques classiques, majoritairement françaises et européennes, et plus largement sur des perspectives post-marxistes et post-modernes. Ils dépassent toutefois ces approches en proposant de s’intéresser centralement et de prendre au sérieux les « pratiques de l’ombre ». Ces productions, avec d’autres, permettent d’enrichir et de renouveler les perspectives critiques en communication organisationnelle et les approches des questions de vulnérabilité et de souffrance au travail.

			Ces recherches orientent la focale des observations sur les actions dysfonctionnelles, antisociales ou anormales, non pas pour les corriger, mais pour voir ce qu’elles révèlent d’un discours et de comportements normatifs contextualisés, et des rapports de pouvoir et de domination qui les sous-tendent. L’étude de « l’obscur », de l’invisible, du caché, permet ainsi de « lever le masque » sur les arrangements sociaux, les discours et les connaissances, qui apparaissent comme des évidences et ne sont pas remises en question. Dans ce cas, analyser les phénomènes « obscurs », c’est mettre au jour les évolutions et les mutations des organisations contemporaines, c’est aussi voir des alternatives, montrer que la manière dont les choses sont n’est pas inévitable, mais qu’elles sont le produit d’une représentation particulière de l’histoire.

			Cette perspective théorique permet de donner une autre épaisseur aux recherches sur les usages des technologies numériques qui équipent le travail et d’envisager les incivilités, les violences, les conflits, les silences, les résistances, liés aux échanges numériques, comme des phénomènes qui révèlent les failles et les impasses des évolutions contemporaines du travail, ou encore comme des moyens conscients ou inconscients mobilisés par les acteurs et les collectifs pour s’opposer aux contraintes imposées, se réapproprier leur cœur de métier et leur outil de travail, proposer des alternatives aux modèles existants.

			Dans le champ de la communication organisationnelle, la métaphore de « l’obscur » invite à analyser centralement les pratiques de communication non éthiques, invisibles, cachées ou non étudiées. À les appréhender comme des phénomènes indissociables de la vie organisationnelle (conflits, ambiguïtés, incommunication) et comme les révélateurs de transformation en cours. Cette métaphore incite également à observer la façon dont la communication des organisations, à la fois comme gouvernement et comme pratique productive, participe à masquer et à rendre invisibles certaines pratiques et certains phénomènes3. Il s’agit alors de prendre en compte la dimension politique de la communication organisationnelle qui « dans son déploiement (relationnel, discursif ou technologique), masque, occulte, opacifie, euphémise, fait passer dans l’ombre ou dénie, les relations de pouvoir, des formes de violence, ou encore des conditions objectives du travail » (Heller, 2019).

			Les pratiques de communication professionnelles sont indissociables des environnements économiques, organisationnels, culturels et sociaux, qu’elles expriment, confortent et transforment en permanence. La communication des organisations participe alors à produire, reproduire et propager, dans le monde du travail et au-delà, des imaginaires de l’organisation, du travail et du « vivre ensemble ». Elle contribue à définir des contextes organisationnels et sociaux qui concourent à reléguer un certain nombre de phénomènes dans l’ombre, à jeter un voile sur les pratiques qui vulnérabilisent, à disqualifier les possibilités de résistance. Ces pratiques relèvent alors d’un processus de « mise en acceptabilité douce » qui contribue à maintenir ces manifestations « sous les radars » et à rendre acceptable et invisible ce qui ne devrait pas l’être.

			Les formes de violence et de résistance qui sont mises au jour et discutées dans les pages qui suivent relèvent ainsi de la « face obscure » des organisations et de la communication des organisations. Elles sont souvent considérées comme négatives ou non éthiques, elles sont également invisibles, cachées, passées sous silence, ou niées dans les organisations, à la fois par le management et les salariés. Cet ouvrage cherche à éclairer ces pratiques, non pas pour les corriger ou les adapter, mais pour observer ce qu’elles nous disent des représentations et des transformations du travail, des jeux de pouvoir dans les organisations post-disciplinaires, et des alternatives possibles.

			Éclairer et discuter les violences numériques ordinaires et les résistances discrètes

			La première partie de ce livre est consacrée aux violences numériques ordinaires en contexte professionnel. Celles-ci rendent compte d’un ensemble de phénomènes observés depuis plusieurs années sur différents terrains de recherche et dans mon quotidien professionnel. Elles traduisent des transformations profondes des formes de communication et de coopération au travail, sur fond de crise des modèles managériaux et de dissémination du pouvoir dans les organisations.

			Le premier chapitre s’attache aux différentes formes de cyber-violences en contexte professionnel et à la façon dont les médias numériques transforment en profondeur les manifestations et conceptions classiques des comportements professionnels hostiles. Le second chapitre est consacré aux phénomènes d’incivilités numériques professionnelles analysés depuis plusieurs années, aux facteurs organisationnels qui favorisent leur développement et à leur invisibilisation dans les organisations. Ces recherches sont revisitées à la lumière de nouvelles perspectives théoriques pour proposer une nouvelle notion, « les violences numériques professionnelles ordinaires », plus susceptibles de rendre compte des phénomènes observés en contextes professionnels. Cette partie traite enfin du « processus de banalisation » qui contribue à reléguer les violences numériques dans l’obscurité et l’ordinaire organisationnel. Ce processus dynamique s’appuie sur un ensemble de phénomènes – cécité, silence organisationnel, parole empêchée, réflexivité limitée, processus de « masquage » et d’« euphémisation » – qui sont autant de leviers sur lesquels il est possible d’agir pour restaurer la réflexivité et rendre l’ordinaire « in-tranquille ».

			La seconde partie est consacrée aux résistances cachées ou discrètes aux technologies numériques et par les technologies numériques en contexte professionnel. Elle s’intéresse simultanément aux résistances aux technologies qui équipent le travail et aux potentialités des technologies pour soutenir et actualiser les processus de résistance. Cette réflexion s’appuie sur une histoire des recherches sur les usages et les non-usages des technologies numériques et sur une revue de la littérature récente. Nous verrons notamment comment l’imaginaire social des techniques et du travail, comme l’évolution des recherches en sciences de l’information et de la communication sur les usages et non-usages des technologies et sur les industries culturelles, ont pu participer à disqualifier et invisibiliser ces résistances. Cette réflexion montre l’intérêt qu’il y aurait à revaloriser la question des résistances dans les recherches en communication organisationnelle, alors même que celles-ci se font de plus en plus discrètes et pour certains auraient disparu du champ des organisations du travail.

			La résistance, qu’elle soit individuelle ou collective, formelle ou informelle, visible ou cachée, est abordée ici dans sa dimension processuelle, créative et émancipatrice, à la fois comme révélatrice des dysfonctionnements et de « l’inacceptable » dans les organisations, et comme proposition alternative susceptible d’engendrer des transformations organisationnelles. Cette partie montre que si les technologies numériques peuvent participer à un délitement du lien social et à la fabrique des vulnérabilités au travail, elles permettent également de renouveler les formes de résistance en contexte de travail.

			La dernière partie de ce livre est consacrée à une réflexion épistémologique sur les recherches-action collaboratives et leur potentiel pour mettre au jour et analyser ce qui a été défini comme « la face obscure des organisations ».

			Le chercheur qui souhaite explorer le « côté obscur des organisations » est confronté à plusieurs difficultés. La première est d’ordre pratique et concerne l’accès aux « terrains », souvent bien plus complexe que dans le cadre d’une recherche intervention en réponse à une commande. La seconde est d’ordre épistémologique : comment produire des connaissances critiques, qui par essence impliquent de mettre au jour des processus invisibles ou cachés, en ne cédant pas à la tentation d’une recherche « surplombante » et déconnectée des pratiques et des transformations organisationnelles en cours ? Quel type de connaissance produit-on quand on prend au sérieux la parole des acteurs, leur réflexivité et l’importance des « critiques ordinaires » ? La troisième difficulté est d’ordre éthique : quelle posture du chercheur critique quand il ne travaille plus « en extériorité » mais s’implique directement aux côtés des praticiens sur le terrain des organisations ? Enfin le dernier questionnement concerne les « effets critiques de la recherche » : face à l’ampleur des phénomènes d’euphémisation ou de déni et au fatalisme dont font souvent preuve les praticiens, quelles recherches mettre en œuvre pour sensibiliser les acteurs et susciter, dans un même mouvement, apprentissage et transformation ?

			La recherche-action collaborative est une voie possible pour ouvrir les « boîtes noires » et déconstruire les processus, valoriser les résistances, mettre en débat ce qui ne l’est plus, au plus près des acteurs, dans la confrontation des savoirs et dans l’optique d’une transformation. Nous verrons quelle est la place de ce type de recherche dans le champ des recherches participatives en communication organisationnelle, ainsi que le statut des savoirs construits dans le cadre « d’espaces collaboratifs de recherche » et les conditions de la « montée en généralité » sur un continuum des savoirs articulant savoirs investis et savoirs institués. Nous interrogerons enfin le cadre éthique de la recherche et la forme particulière de recherche critique que l’on produit dans le cadre d’une recherche-action collaborative.

			Ce livre a été rédigé à la suite d’une habilitation à diriger des recherches soutenue en décembre 2023 à l’université Bordeaux Montaigne.

			Je remercie Valérie Carayol, garante de mon habilitation, qui m’a accompagnée et soutenue tout au long de ce difficile parcours, pour ses conseils scientifiques, toujours pertinents et dispensés avec une grande générosité.

			Je remercie également Christian Le Moënne pour ses commentaires éclairants et sa relecture attentive du présent ouvrage, ainsi que les membres du jury d’habilitation – Yanita Andonova, Françoise Bernard, Christian Bourret, Valérie Lépine et Vincent Liquète – pour les échanges précieux lors de la soutenance qui ont permis d’approfondir plusieurs points développés dans ce livre.

			Je remercie enfin la fondation Pierre et Catherine Lalumière qui s’est intéressée à mes travaux et a accordé son soutien pour la publication de ce livre.


	

				
					1. Champ de recherche au sein des Sciences de l’information et de la communication (SIC) qui s’intéresse centralement aux liens entre communication et organisation.

				
				
					2. Le champ de recherche des Organizational Darkside Studies n’est pas homogène et regroupe, autour de la thématique commune fédératrice du côté « sombre » et « obscur » des organisations, des disciplines et des perspectives théoriques très différentes et souvent déjà existantes. Ce regroupement dans un nouveau champ ou studies permet à la fois d’ouvrir de nouvelles perspectives, de revisiter des travaux déjà anciens, et de favoriser les échanges scientifiques interdisciplinaires et internationaux. Cette métaphore facilite également le dialogue avec les professionnels sur la mise en perspective critique de leurs pratiques, en renouvelant le vocabulaire des théories critiques pour le rendre accessible et « entendable » par les praticiens, un enjeu important facilitant l’accès aux terrains.

				
				
					3. Plusieurs approches critiques en communication, chacune à leur façon, s’intéressent aux aspects obscurs des phénomènes tels qu’ils viennent d’être définis. Le colloque intitulé « Le “côté obscur” de la communication des organisations » (Carayol et al., 2020), montre que les chercheurs en communication organisationnelle, s’ils mobilisent très peu le champ des Organizational dark side studies, s’intéressent largement aux aspects non éthiques, cachés ou ambigus de la communication des organisations.

				


			

		



Conclusion générale

			Le travail proposé dans ce livre a permis d’approfondir certaines réflexions et de mettre en discussion des questions nouvelles dans le champ des recherches et des pratiques de communication organisationnelle. Il a également permis de proposer de nouvelles notions : les violences numériques ordinaires, les résistances discrètes, et la recherche-action collaborative comme moyen de « lever le voile » sur un certain nombre de phénomènes obscurs en organisation.

			Les violences numériques ordinaires traduisent des transformations profondes des formes de communication et de coopération au travail, sur fond de crise des modèles managériaux. Il s’agit de violences relationnelles, symboliques, médiatisées par notre équipement numérique, qui relèvent de l’ordinaire du travail, ne font plus « évènement », sont invisibles et largement tolérées dans les organisations. Ces phénomènes sont qualifiés de « violences » dans la mesure où ils produisent de la souffrance, que celle-ci soit intentionnelle ou non, conscientisée ou non par les acteurs. Le choix du terme « violence » permet de réaffirmer l’importance du pouvoir d’agir des acteurs et de se dégager de la vision fataliste d’une souffrance irréversible, comme résultat d’un « système » contre lequel il est impossible de lutter. Les violences numériques ordinaires permettent également de rendre compte d’une pluralité de phénomènes et de pratiques qui s’inscrivent sur un continuum et qu’il est difficile de dissocier aujourd’hui.

			Ces violences s’appuient à la fois sur des contextes organisationnels et sociaux qui euphémisent et rendent acceptables et banales ce type de pratiques, et sur des potentialités des technologies numériques qui facilitent l’ambiguïté, diluent l’intentionnalité et accentuent la souffrance.

			L’invisibilisation de ces formes de violence repose sur un processus de banalisation complexe qui contribue à produire une « boîte noire » qu’on ne questionne plus et qui relève de l’évidence. Il s’agit d’un processus circulaire qui s’appuie sur un ensemble de phénomènes sociaux et organisationnels qui permettent de passer du silence au déni, à l’indifférence et à l’oubli. Les individus et les collectifs participent activement à ce processus à travers l’autocensure et le déni, mais également en produisant de nouvelles règles de communication qui agissent comme des routines, relèvent de la réflexivité ordinaire et sont en permanence renforcées dans les échanges.

			Dans ce contexte, les pratiques de communication organisationnelle rendent possible, renforcent et légitiment la banalisation. Elles produisent un contexte organisationnel, matériel et symbolique qui masque, euphémise, disqualifie les paroles de dénonciation, et détourne le regard en mettant l’accent sur l’autonomie et la responsabilité des acteurs. Elles pourraient également, à l’inverse, et dans certaines conditions, mettre en lumière, transformer et faire évoluer les perceptions et les représentations.

			Dé-banaliser les violences numériques, rendre l’ordinaire des organisations « in-tranquille », passe alors par une déconstruction du processus de banalisation, qui vise à restaurer la réflexivité organisationnelle en jouant à la fois sur le pouvoir d’agir des acteurs et sur la dimension habilitante et émancipatoire de la communication.

			Le second objet proposé à la réflexion concerne les résistances discrètes et obscures en organisation. Nous nous sommes intéressés simultanément aux résistances aux technologies qui équipent le travail, et aux potentialités des technologies pour soutenir et actualiser les processus de résistance. Les nouvelles formes de résistance, comme les nouvelles formes de pouvoir propres aux organisations post-disciplinaires, participent pleinement de l’organisation en mouvement.

			Les résistances « feutrées » qui nous intéressent ici sont indissociables des formes de pouvoir propres aux organisations post-disciplinaires – c’est-à-dire fondées sur la recherche implicite ou explicite du consentement et de la soumission – et relèvent majoritairement de luttes discrètes et symboliques. Ces résistances sont analysées dans leurs dimensions positives et créatrices, à la fois comme révélatrices des évolutions organisationnelles, et porteuses de modèles alternatifs, de réinvention des formes d’organisation du travail et d’usages des technologies numériques. Envisager la résistance comme un processus dynamique permet également de montrer l’importance des formes de résistances discrètes, détournées, invisibles, les micro-résistances. Celles-ci doivent être prises au sérieux comme potentiellement porteuses de mobilisations plus larges, plus visibles et de transformations.

			Enfin, ce livre présente une démarche de recherche originale : la recherche-action collaborative. Cette approche, exigeante dans sa mise en œuvre, semble particulièrement pertinente dans un contexte de transformation continue des organisations sous l’impulsion des évolutions numériques, économiques et gestionnaires. Les situations d’incertitude qu’elles génèrent, renforcées par l’avènement de formes de travail hybride, nécessitent d’observer les situations organisationnelles au plus près, d’interroger les points de vue, les incertitudes et les dilemmes éthiques des acteurs, dans le temps long d’une relation de confiance. L’approfondissement des questions méthodologiques et épistémologiques met en avant un ensemble de notions : savoirs investis, savoirs institués, connaissances pratiques en désadhérence, objectivations enracinées. Celles-ci permettent de montrer l’intérêt des pratiques scientifiques « de plein air », tout en essayant d’en évaluer la nature et la portée et en interrogeant la validité des connaissances construites dans ces dispositifs.

			Les perspectives critiques développées dans ce travail s’attachent simultanément aux formes de domination et de résistance, aux structures qui contraignent comme au pouvoir d’agir et à la réflexivité des acteurs et des collectifs de travail. Elles s’autorisent à produire une critique sociale au plus près des acteurs, en se fondant sur les critiques ordinaires, discrètes, quelquefois résignées, mais bien présentes dans les organisations. Elles proposent enfin, au-delà de la mise au jour et de la dénonciation des phénomènes invisibles et inacceptables dans les organisations, de se préoccuper des effets critiques de la recherche, à travers la mobilisation des praticiens, pour soutenir, expérimenter et diffuser les connaissances produites tout au long du processus de construction de la recherche, dans une optique de transformation.

			

		



Bibliographie

			Ackroyd, S. (2012). Even More Misbehavior: What Has Happened in the Last Twenty Years? In A. Barnes & L. Taksa (Eds), Rethinking Misbehavior and Resistance in Organizations (Vol. 19, p. 1-27). Emerald Group Publishing Limited.

			Ackroyd, S., & Thompson, P. (2016). Unruly Subjects: Misbehaviour in the Workplace. SAGE.

			Akrich, M., Callon, M., & Latour, B. (2006). Sociologie de la traduction : textes fondateurs (1re édition). Transvalor – Presses des mines.

			Allein, M. (2020). Entre scrupule éthique et crapule méthodologique : Revue Communication & professionnalisation, 10, 113-133.

			Amilec, A. (2013). De l’exploitation à l’exploit. Multitudes, 54(3), 214-220.

			Andersson, L. M., & Pearson, C. M. (1999). Tit for Tat? The Spiraling Effect of Incivility in the Workplace. The Academy of Management Review, 24(3), 452.

			Andonova, Y. (2009). Usage, mésusage et non-utilisation des TIC : repenser la fracture numérique en entreprise. In H. Sciences (Éd.), Fractures, mutations, fragmentations. De la diversité des cultures numériques, Lavoisier (p. 95-111).

			Andonova, Y. (2015). De l’invisibilité des dispositifs numériques à la légitimation de la communication en entreprise. Sociologies pratiques, no 30(1), 43-52.

			Andonova, Y., & Foli, O. (2022). Les points aveugles de l’intervention en communication organisationnelle. Considérations sur la posture et la visée du chercheur-intervenant. Communication & Organisation, 61, 25-50.

			Appadurai, A. (2005). Après le colonialisme : Les conséquences culturelles de la globalisation (F. Bouillot [trad.]). Payot.

			Arendt, H. (2002). Les Origines du totalitarisme, suivi de Eichmann à Jérusalem. Gallimard.

			Aubert, N., Haroche, C., & Collectif. (2011). Les tyrannies de la visibilité. Être visible pour exister ? Érès.

			Badouard, R. (2018). Internet et la brutalisation du débat public. La Vie des idées, 6.

			Badouard, R. (2020). Les discours de haine en ligne. Esprit, 5, 27-31.

			Baines, D., & Cunningham, I. (2011). ‘White knuckle care work’ : violence, gender and new public management in the voluntary sector. Work, Employment and Society, 25(4), 760-776.

			Balandier, G. (2001). Le grand système. Fayard.

			Barbier, R. (1996). La recherche-action. Economica.

			Barré, R. (2017). Pour une mise en politique de la recherche participative quelques propositions programmatiques. In Les recherches partenariales et collaboratives (PUQ).

			Bauman, Z. (2006). La vie liquide. Éditions du Rouergue.

			Beck, U. (2008). La société du risque : Sur la voie d’une autre modernité. Flammarion.

			Bénard, V. (2006). La souffrance éthique dans le travail des chargés de communication d’une administration. Travailler, no 16(2), 155-170.

			Béraud, S., Denis, J.-M., Desage, G., Giraud, B., & Pélisse, J. (2008). La lutte continue ? : Les conflits du travail dans la France contemporaine. Éditions du Croquant.

			Blaya, C. (2013). Les ados dans le cyberespace. De Boeck Supérieur.

			Blaya, C. (2018). Le cyberharcèlement chez les jeunes. Enfance, 3(3), 421-439.

			Bobillier Chaumon, M.-É. (2016). L’acceptation située des technologies dans et par l’activité : premiers étayages pour une clinique de l’usage. Psychologie du Travail et des Organisations, 22(1), 4-21.

			Bobillier Chaumon, M.-É., & Clot, Y. (2016). Clinique de l’usage : Les artefacts technologiques comme développement de l’activité. Synthèse introductive au dossier. Activités, 13(13-2).

			Boje, D. M. (1995). Stories of the Storytelling Organization: A Postmodern Analysis of Disney As “Tamara-Land”. Academy of Management Journal, 38(4), 997-1035.

			Boltanski, L. (2009). De la critique : Précis de sociologie de l’émancipation. Gallimard.

			Boltanski, L., & Chiapello, E. (1999). Le Nouvel esprit du capitalisme. Gallimard.

			Boltanski, L., & Thévenot, L. (1991). De la justification : les économies de la grandeur. Gallimard.

			Bonetti, M., Gaulejac, V. de, Descendre, D., & Pagès, M. (2009). L’emprise de l’organisation. Desclée De Brouwer.

			Bonneuil, C., & Joly, P.-B. (2013). Sciences, techniques et société. La Découverte.

			Bonny, Y. (2017). Les recherches partenariales participatives : Éléments d’analyse et de typologie. Presses Universitaires de Rennes.

			Borel, S. (2014). Lutte des classes sur le Web. À propos d’un numéro de la revue multitudes. Revue du MAUSS, 292-297.

			Boudokhane, F. (2006). Comprendre le non-usage technique : réflexions théoriques. Les Enjeux de l’information et de la communication, Volume 2006(1), 13-22.

			Bougnoux, D. (2002). Introduction aux sciences de la communication. La Découverte.

			Bouillon, J.-L. (2015). Technologies numériques d’information et de communication et rationalisations organisationnelles : les « compétences numériques » face à la modélisation. Les Enjeux de l’information et de la communication, 16/1(1), 89-103.

			Bouquin, S. (2011). La question des résistances au travail dans la sociologie du travail française. Actuel Marx, no 49(1), 60-72.

			Bourret, C. (2010). Évaluation et communication des nouvelles organisations d’interface : le cas des réseaux de santé. Communication et organisation. Revue scientifique francophone en Communication organisationnelle, 38, 77-88.

			Boursier, P., & Pelletier, W. (2019). Soyons indociles ! La Découverte.

			Breton, K., Soubiale, N., Paquelin, D. & Laborde, A. (2012). Livre Blanc. Agriculture & numérique en Aquitaine. Éditions UBM.

			Breton, P. (1995). L’utopie de la communication. La Découverte.

			Breton, P. (2000). Le culte de l’Internet. Une menace pour le lien social ? La Découverte.

			Breton, P., & Proulx, S. (1989). L’explosion de la communication : la naissance d’une nouvelle idéologie. La Découverte.

			Brett Caraway. (2018). Collective action frames and the developing role of discursive practice in worker organisation: the case of OUR Walmart. Work Organisation, Labour and Globalisation, 12(1).

			Caillouette, & Soussi. (2017). L’espace partenarial de recherche et son rapport à l’action dans l’espace public. In Les recherches partenariales et collaboratives. Presses de l’Université du Québec.

			Callon, M. (1999). Ni intellectuel engagé, ni intellectuel dégagé : la double stratégie de l’attachement et du détachement. Sociologie du travail, 41(1), 65-78.

			Callon, M., Lascoumes, P., & Barthe, Y. (2001). Agir dans un monde incertain – Essai sur la démocratie technique. Seuil.

			Canto-Sperber, M. (2004). Dictionnaire d’éthique et de philosophie morale. Presses Universitaires de France.

			Caraway, B. (2016). OUR Walmart : a case study of connective action. Information, Communication & Society, 19(7), 907-920.

			Caraway, B. (2018). Collective action frames and the developing role of discursive practice in worker organisation: the case of OUR Walmart. Work Organisation, Labour & Globalisation, 12(1), 7-24.

			Carayol, V. (2003). Parlez-moi d’humour, rire et parodie dans les organisations. In Coexister dans les mondes organisationnels (p. 69-88). L’Harmattan.

			Carayol, V. (2004). Communication organisationnelle : une perspective allagmatique. Éditions L’Harmattan.

			Carayol, V., Lépine, V., & Morillon, L. (2020). Le côté obscur de la communication des organisations, Presses de la MSHA.

			Carayol, V., Soubiale, N., Felio, C., & Boudokhane, F. (2016). La laisse électronique : les cadres débordés par les TIC. Maison des sciences de l’homme d’Aquitaine.

			Cardon, D., & Granjon, F. (2013). Médiactivistes. Les Presses de Sciences Po.

			Castel, R. (2013). La montée des incertitudes : Travail, protections, statut de l’individu. Points.

			Castells, M. (2001). La Société en réseaux (Nouv. éd). Fayard.

			Catellani, Espuny, C. P., & Jalenques-Vigouroux. (2021). Les sciences participatives au prisme des Sciences de l’information et de la communication.

			Certeau, M. de, & Giard, L. (1990). L’invention du quotidien, tome 1 : Arts de faire (Nouv. éd.). Gallimard.

			Certeau, M. D., & Giard, L. (1998). L’Invention au quotidien, tome 2 : Habiter, cuisiner (Nouv. éd.). Éditions Flammarion.

			Chlous, F., Dozières, A., Guillaud, D., & Legrand, M. (2017). Introduction. The profusion of participatory approaches: identifying common problems. Natures Sciences Societes, 25(4), 327-335.

			Chomsky, N., & McChesney, R.-W. (2005). Propagande, médias et démocratie (Enlarged edition). Écosociété.

			Citton, Y. (2013). Économie de l’attention et nouvelles exploitations numériques. Multitudes, 54(3), 163-175.

			Citton, Y. (2014a). L’économie de l’attention : nouvel horizon du capitalisme ? La Découverte.

			Citton, Y. (2014b). Pour une écologie de l’attention. Seuil.

			Cohen, N., & Richards, J. (2015a). ‘I didn’t feel like I was alone anymore’ : evaluating self-organised employee coping practices conducted via Facebook. New Technology, Work and Employment, 30(3), 222-236.

			Cohen, N., & Richards, J. (2015b, avril 14). « It’s my passion and how I am now » : 33rd Annual International Labour Process Conference.

			Collard, D. (2012). Déni du travail et tyrannie des normes. Travail et Emploi, 132, 35-48.

			Collinson, D. (1994). Strategies of resistance: power, knowledge and subjectivity in the workplace.

			Collinson, D. (2002). Managing Humour. Journal of Management Studies, 39(3), 269-288.

			Collinson, D., & Ackroyd, S. (2005). Resistance. Misbehaviour and Dissent (p. 305-326).

			Conseil national du développement des SHS. (2001). IV. L’éthique de la recherche en sciences humaines et sociales. In Pour une politique des sciences de l’Homme et de la société (p. 93-114).

			Contu, A. (2008). Decaf Resistance: On Misbehavior, Cynicism, and Desire in Liberal Workplaces. Management Communication Quarterly, 21(3), 364-379.

			Corcuff, P. (2011). Les nouvelles sociologies : Sociologies contemporaines (3e édition). Armand Colin.

			Cortina, L. M., Magley, V. J., Williams, J. H., & Langhout, R. D. (2001). Incivility in the workplace: incidence and impact. Journal of Occupational Health Psychology, 6(1), 64-80.

			Courpasson, D. (2017). Beyond the Hidden/Public Resistance Divide : How Bloggers Defeated a Big Company.

			Courpasson, D. (2018). Pour en finir avec le management impatient. Harvard Business Review.

			Courpasson, D. (2019). Cannibales en costume : Enquête sur les travailleurs du xxie siècle. Les Pérégrines.

			Courpasson, D., & Dany, F. (2009). Cultures of resistance in the workplace. In Sage Handbook of power (p. 332-347).

			Courpasson, D., & Dany, F. (2016). Les cadres rebelles. Éditions Sciences Humaines.

			Courpasson, D., & Golsorkhi, D. (2009). Introduction : Les productivités du pouvoir. Revue française de gestion, no 193(3), 59-71.

			Courpasson, D., & Thoenig, J.-C. (2008). Quand les cadres se rebellent. Vuibert.

			Courpasson, D., & Vallas, S. (2016). The SAGE Handbook of Resistance. SAGE.

			Dacheux, É. (2015). L’incommunication, sel de la communication. Hermès, La Revue, no 71(1), 266-271.

			D’Almeida, N., & Andonova, Y. (2014). La communication des organisations. Presses universitaires de Grenoble.

			D’Almeida, N., & Carayol, V. (2014). La communication organisationnelle, une question de communauté. Revue française des sciences de l’information et de la communication, 4.

			De La Broise, P., Gardère, E., & Lambotte, F. (2022). L’intervention en organisation : quels enjeux pour la communication organisationnelle ? Communication & Organisation, 61, 11-24.

			Dejours, C. (2006). Aliénation et clinique du travail. Actuel Marx, no 39(1), 123-144.

			Dejours, C. (2007). Vulnérabilité psychopathologique et nouvelles formes d’organisation du travail (approche étiologique). L’information psychiatrique, Volume 83(4), 269-275.

			Dejours, C. (2009). Souffrance en France : La banalisation de l’injustice sociale. Points.

			Dejours, C. (2011). Conjurer la violence : travail, violence et santé. Payot.

			DeLuca, K. M., Lawson, S., & Sun, Y. (2012). Occupy Wall Street on the Public Screens of Social Media: The Many Framings of the Birth of a Protest Movement. Communication, Culture and Critique, 5(4), 483-509.

			Denis, J. (2009). Une autre sociologie des usages ? Pistes et postures pour l’étude des chaînes sociotechniques.

			Denouël, J., & Granjon, F. (2011). Communiquer à l’ère numérique : Regards croisés sur la sociologie des usages. Presses des Mines.

			Dezutter, O. (2002). Genre épistolaire et positionnement du scripteur : une liberté sous contrainte. Pratiques, 113(1), 83-94.

			Dubet, F. (2001). Plaidoyer pour l’intervention sociologique. La sociologie et l’intervention. Enjeux et perspectives. De Boeck.

			Dubet, F. (2006). Injustices. L’expérience des inégalités au travail. Le Seuil.

			Dubet, F., & Fournier, M. (2016). La complainte des travailleurs. Éditions Sciences Humaines.

			Ducol, J. (2015). Antonio Gramsci (Essai édition). Connaissances & Savoirs.

			Dugoin-Clément, C. (2022). Ukraine : la guerre se joue également dans le cyberespace. The Conversation.

			Dujarier, M.-A. (2015). Le management désincarné. La Découverte.

			Dulaurans, M., & Fedherbe, J.-C. (2020, avril). L’intime, le sensible et le délictueux : Se confronter scientifiquement aux terrains du cyberharcèlement. Colloque Les chercheur.e.s face au(x) terrain(s).

			Dulaurans, M., & Fedherbe, J. C. (2022). Cyberharcèlement et communautés en ligne : les résiliences organisationnelles en jeu ! Un monde de crises au prisme des communications organisationnelles.

			Dupré, D. (2022). Cyberharcèlement au travail et messagerie électronique. Tic & société, Vol. 15, No 1-2.

			Dupré, D. (2018). Cyber-harcèlement au travail : revue de la littérature anglophone. Communication Organisation, no 54(2), 171-188.

			Dupré, D., & Laborde, A. (2022). Télétravail et incivilités numériques en période de pandémie. UBM-Civilinum.

			Durand, G. (2003). L’Imagination symbolique. Presses Universitaires de France – PUF.

			Elias, N. (2002). La civilisation des mœurs. Pocket.

			Ellul, J. (1999). La technique, ou l’enjeu du siècle (2e éd. rev.). Economica.

			Ellul, J. (2004a). Le système technicien. Le Cherche Midi.

			Ellul, J. (2004b). Le bluff technologique. Hachette.

			Feynie, M. (2012). Le « As If » management : Regard sur le mal-être au travail. Éditions Le Bord de l’eau.

			Feynie, M. (2013). Stratégies de salariés face à l’introduction de nouvelles méthodes de management. La nouvelle revue du travail, 2.

			Fleming, P., & Sewell, G. (2002). Looking for the Good Soldier, Švejk: Alternative Modalities of Resistance in the Contemporary Workplace. Sociology, 36(4), 857-873.

			Fleming, P., & Spicer, A. (2008). Beyond Power and Resistance: New Approaches to Organizational Politics. Management Communication Quarterly, 21(3), 301-309.

			Fletcher, J. (1998). Situation Ethics : The New Morality (2nd edition). Westminster John Knox Press.

			Fleury, B., & Walter, J. (2016). De la critique en communication. Questions de communication, 29, 135-144.

			Flichy, P. (1995). L’innovation technique. La Découverte.

			Flichy, P. (1999). Internet ou la communauté scientifique idéale. Réseaux, 17(97), 77-120.

			Flichy, P. (2001). L’imaginaire d’Internet. La Découverte.

			Flipo, F. (2021). L’impératif de la sobriété numérique. Cahiers Droit, Sciences & Technologies, 13, 29-47.

			Foli, O. (2022). Les paroles de plainte au travail. Des maux indicibles aux conversations du quotidien. Éditions des Archives Contemporaines.

			Foucault, M. (1993). Surveiller et punir : Naissance de la prison. Gallimard.

			Frau-Meigs, D. (2016). Nuit debout, médiascopie d’un processus en cours. The Conversation.

			Frau-Meigs, D. (2018). Les armes numériques de la nouvelle vague féministe. The Conversation.

			Gallot, S., & Le Moënne, C. (2015). Informations et communications en contexte de mutations organisationnelles et de crise managériale. Communication & management, 12(2), 5-12.

			Galloway, A. R., & Thacker, E. (2007). The exploit: a theory of networks. University of Minnesota Press.

			Gaulejac, V. de. (2009). La société malade de la gestion : Idéologie gestionnaire, pouvoir managérial et harcèlement social. Points.

			Gaulejac, V. de, Blondel, F., & Taboada-Leonetti, M. I. (2014). La lutte des places (édition revue et augmentée). Desclée De Brouwer.

			Gaulejac, V. de, & Hanique, F. (2015). Le Capitalisme paradoxant. Un système qui rend fou. Le Seuil.

			Gayard, L. (2018). Darknet, GAFA, Bitcoin – L’anonymat est un choix. Slatkine et cie.

			George, É. (2014). Quelles perspectives critiques pour aborder les TIC ? tic&société, Vol. 8, No 1-2.

			Gibson, J. J. (1977). The theory of affordances. Hilldale, USA, 1(2), 67-82.

			Giddens, A. (1979). Central Problems in Social Theory: Action, structure and contradiction in social analysis. Macmillan International Higher Education.

			Giddens, A. (2000). Les conséquences de la modernité. L’Harmattan.

			Giddens, A. (2005). La constitution de la société : Éléments de la théorie de la structuration. Presses Universitaires de France – PUF.

			Gillet, A., & Tremblay, D.-G. (2017). Les recherches partenariales et collaboratives. PUQ.

			Gilligan, C. (1982). In a Different Voice: Psychological Theory and Women’s Development (Reprint edition). Harvard University Press.

			Girin, J. (2001). La théorie des organisations et la question du langage, vérité, justice et relations. La question du cadrage dans une situation de service à EDF.

			Giumetti, G. W., McKibben, E. S., Hatfield, A. L., Schroeder, A. N., & Kowalski, R. M. (2012). Cyber Incivility @ Work: The New Age of Interpersonal Deviance. Cyberpsychology, Behavior, and Social Networking, 15(3), 148-154.

			Goffman, E. (1974). Les rites d’interaction (1re traduction en français). Les Éditions de Minuit.

			Gollac, M., Castel, M.-J., Jabot, F., & Presseq, P. (2006). Du déni à la banalisation. Actes de la recherche en sciences sociales, no 163(3), 39-45.

			Goodall, L. (1994). Casing a Promised Land : The Autobiography of an Organizational Detective as Cultural Ethnographer (1st edition). Southern Illinois University Press.

			Gramaccia, G., Laborde, A., & Maurin, J.-L. (2000). Rituels de la co-présence dans les projets d’innovation. In H. H. (Éd.), Non-Verbal et Organisation. L’Harmattan.

			Granjon, F. (2004, mai 3). De quelques éléments programmatiques pour une sociologie critique des usages sociaux des TIC. Les rapports société-technique du point de vue des sciences de l’homme et de la société.

			Granjon, F. (2010). Le « non-usage » de l’Internet : reconnaissance, mépris et idéologie. Questions de communication, 18, 37-62.

			Granjon, F. (2011). Fracture numérique. Communications, 88(1), 67-74.

			Greenberg, J. (2011). Insidious Workplace Behavior. Routledge.

			Griffin, R. W., O’Leary–Kelly, A., & Pritchard, R. D. (2004). The Dark Side of Organizational Behavior. John Wiley & Sons.

			Guattari, F. (2008). Vers une ère post-média. MédiaMorphoses (Bry-sur-Marne), 2008, MAI-HS « Les empreintes de Mai 68 ».

			Habermas, J. (1992). De l’éthique de la discussion. Flammarion.

			Habermas, J. (1999). Morale et communication : conscience morale et activité communicationnelle. Flammarion.

			Hall, E. T., & Hall, M. R. (1990). Guide du comportement dans les affaires internationales. Allemagne, États-Unis, France. Seuil.

			Hall, S. (1985). Signification, representation, ideology : Althusser and the post-structuralist debates. Critical Studies in Mass Communication, 2(2), 91-114.

			Halpern, C. (2017). L’éthique comme boussole. In Quelle éthique pour notre temps ? Sciences Humaines.

			Hardt, M., & Negri, A. (2000). Empire. Harvard University Press.

			Hardt, M., Negri, A., & Guilhot, N. (2004). Multitude Guerre et démocratie à l’âge de l’empire. La Découverte.

			Hatchuel, A. (1994). The knowledge basis of interventions in the enterprise. Entreprises et histoire, 7(3), 59-75.

			Heller, T. (2009). Reconnaissance et communication : une logique de l’assujettissement. Communication et organisation, 36, 108-120.

			Heller, T. (2019). Le masque et le mal. Deux figures du « côté obscur » de la communication des organisations. Actes du colloque « Le côté obscur de la communication », Bordeaux.

			Heller, T., Huët, R., & Vidaillet, B. (2013). Communication et organisation : perspectives critiques. Presses Univ. Septentrion.

			Herreros, G. (2009). Pour une sociologie d’intervention. Érès.

			Herreros, G. (2012). La violence ordinaire dans les organisations. Érès.

			Herreros, G. (2019a). Clinique, critique. In Dictionnaire de sociologie clinique. Érès.

			Herreros, G. (2019b). Éthique, déontologie. In Dictionnaire de sociologie clinique. Érès.

			Herreros, G. (2019c). Violence et organisations. In Dictionnaire de sociologie clinique. Érès.

			Hirigoyen, M.-F. (2014). Harcèlement moral : quelles causes ? Que sais-je ?

			Hirigoyen, M.-F. (2017). Le harcèlement moral au travail. Que sais-je ?

			Hoggart, R. (1970). La culture du pauvre. Les Éditions de Minuit.

			Huët, R. (2016). Les spectres du matérialisme. Questions de communication, 29, 241-268.

			Janicaud, D. (1985). La Puissance du rationnel. Gallimard.

			Jarrige, F. (2016). Technocritiques. La Découverte.

			Jauréguiberry, F. (2012). Retour sur les théories du non-usage des technologies de communication. In S. P. et A. Klein (Éd.), Connexions : communication numérique et lien social (p. 335-350). Presses universitaires de Namur.

			Jauréguiberry, F. (2013). Déconnexion volontaire aux technologies de l’information et de la communication.

			Jauréguiberry, F. (2014). La déconnexion aux technologies de communication. Réseaux, 186(4), 15.

			Jeanneret, Y. (1997). Entretien avec Yves Jeanneret. Les cahiers télécommunications, histoire et société, 5.

			Jeanneret, Y. (2010). Le statut des savoirs ordinaires dans l’analyse des pratiques de communication. MethIS.

			Jost, F. (2018). La méchanceté en actes à l’ère numérique. CNRS.

			Jouët, J. (1993). Pratiques de communication et figures de la médiation. Réseaux, 11(60), 99-120.

			Jouët, J. (2000). Retour critique sur la sociologie des usages. Réseaux, 18(100), 487-521.

			Jouët, J. (2011). Des usages de la télématique aux Internet Studies. Communiquer à l’ère numérique. Regards croisés sur la sociologie des usages, 45-90.

			Kalika, M., Charki, N. B., & Isaac, H. (2007). La théorie du millefeuille et l’usage des TIC dans l’entreprise. Revue française de gestion, no 172(3), 117-129.

			Kaufmann, J.-C. (1998). Il faut se méfier du balai ! Sciences Humaines.

			Kaufmann, J.-C. (2021). C’est fatigant, la liberté… : Une leçon de la crise. L’observatoire.

			Kellner, C., Massou, L., & Morelli, P. (2010a). Des usages limités des TIC chez des professionnels de l’Éducation et du conseil dans le social. Questions de communication, 18, 89-112.

			Kellner, C., Massou, L., & Morelli, P. (2010b). (Re)penser le non-usage des TIC. Questions de communication, 18, 7-20.

			Kerbrat-Orecchioni, C. (1998). L’interaction épistolaire. La lettre entre réel et fiction. Paris : SEDES, 15-36.

			Klein, N. (2002). No Logo. La Tyrannie des marques. Actes Sud.

			Kowalski, R. M., & Robbins, C. E. (2021). The Meaning, Prevalence, and Outcomes of Cyberbullying in the Workplace [Chapter]. Handbook of Research on Cyberbullying and Online Harassment in the Workplace.

			Laborde, A. (2001). Les discours accompagnant les nouvelles techniques de télécommunication : du télégraphe optique à l’Internet. Pour une meilleure compréhension des discours de presse contemporains sur l’Internet [Thesis].

			Laborde, A. (2003). Du télégraphe optique à l’Internet : « oubli » de l’intermédiaire technique et avènement d’un monde nouveau. Revue Communication – Québec.

			Laborde, A. (2004). TIC et développement humain. Analyse de discours. Netsuds – Revue du CEAN, 14 pages.

			Laborde, A. (2006). Représentation de la Mise à Niveau des entreprises dans la presse marocaine. L’Économiste, 1995-2005. In Cahiers de l’IURS. Mise à niveau des entreprises marocaines.

			Laborde, A. (2009a). Imaginaire des TIC dans l’agriculture : regards croisés sur les dispositifs numériques et les mutations des organisations agricoles. In Actes du colloque EUTIC.

			Laborde, A. (2009b). Représentations des TIC dans la modernisation des entreprises sénégalaises. Cas du programme de mise à niveau des entreprises. In Actes du colloque Netsuds CEAN.

			Laborde, A. (2010). Appropriation des TIC dans les entreprises maliennes. Dispositifs normatifs et évolutions des formes organisationnelles. In Fractures, mutations, fragmentations : de la diversité des cultures numériques. Hermès Lavoisier, p. 260 pages.

			Laborde, A. (2012). TIC et agriculture : Appropriation des dispositifs numériques et mutations des organisations agricoles. L’Harmattan.

			Laborde, A. (2016). Les incivilités numériques au travail. Revue française des sciences de l’information et de la communication, 9.

			Laborde, A. (2017). Les risques liés aux usages internes du courrier électronique : quels enjeux pour la qualité de vie au travail. La revue des conditions de travail, 6.

			Laborde, A. (2019). Le numérique : nouvelles sources d’incivilités au travail.

			Laborde, A. (2020). Incivilités numériques au travail, banalisation de la violence et déficit d’identification et d’accompagnement ? Sciences de la Société, 106.

			Laborde, A. (2021). Cyber Incivilities and the Creation of Vulnerabilities at Work. Journal of Leadership, Accountability and Ethics, 18(5).

			Laborde, A. (2022). Cyber-harcèlement professionnel : Comment le numérique prolonge et bouscule les formes classiques de violence au travail ? Colloque international sur le cyber-harcèlement CICY, Nancy.

			Laborde, A., & Carayol, V. (2021). Les incivilités numériques au prisme des Dark side studies. In Incivilités au travail. Quand les pratiques numériques reconfigurent les formes de civilité et d’incivilité, De Boeck Supérieur.

			Laborde, A., Dupré, D., Carayol, V., Felonneau, M.-L., & Lagabrielle, M.-C. (2022, mai 5). Malaise dans la communication au travail en période de crise et de télétravail forcé : incivilités numériques et contextes organisationnels. In « Un monde de crises au prisme des communications organisationnelles », Colloque Org&Co, Mons.

			Laborde, A., & Soubiale, N. (2006). Les non-internautes : des facteurs sociodémographiques à une approche multidimensionnelle. In Actes du colloque EUTIC.

			Lagabrielle, C., Louis-Joseph, C., & Félonneau, M.-L. (2021). Chapitre 5. Incivilités numériques au travail : Nouvelles normativités, nouvelles toxicités ? In Incivilités numériques (p. 87-100). De Boeck Supérieur.

			Lamoureux, S. (2022). Penser le sabotage à l’ère du capitalisme numérique. Reseaux, 231(1), 137-165.

			Lapassade, G. (1971). L’analyse institutionnelle. L’Homme et la société, 19(1), 185-192.

			Latour, B. (1987). Les « vues » de l’esprit. Réseaux. Communication – Technologie – Société, 5(27), 79-96.

			Latour, B. (2007). L’angoisse du conférencier, le soir, dans son hôtel. Poche/Sciences humaines et sociales, 77-82.

			Laulan, A.-M. (1985). La Résistance aux systèmes d’information. Éditions Retz.

			Laulan, A.-M. (1986). La résistance aux systèmes d’information. Reseaux, no 19(4), 7-24.

			Laumer, S., & Eckhardt, A. (2012). Why Do People Reject Technologies : A Review of User Resistance Theories. In Y. K. Dwivedi, M. R. Wade, & S. L. Schneberger (Eds), Information Systems Theory: Explaining and Predicting Our Digital Society, Vol. 1 (p. 63-86). Springer.

			Lazarsfeld, P. F. (1941). Remarks on Administrative and Critical Communications Research. Zeitschrift Für Sozialforschung, 9(1), 2-16.

			Le Mo

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			

		



Copyright

			© De Boeck Supérieur s.a. – octobre 2023

			Rue du Bosquet, 7 – B-1348 Louvain-la-Neuve

			ISBN : 978-2-807-36180-5

			Site internet : www.deboecksuperieur.com

			Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la Propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales…

			Mise en page : SCM, Toulouse

			

			

		
OEBPS/image/Logo-page-collection.jpg
CultureiCommunication






OEBPS/nav.xhtml

  
		Table des Matières


  
    		Couverture


    		Sommaire


    		Introduction

      
        		La face obscure des organisations et des pratiques de communication


        		Éclairer et discuter les violences numériques ordinaires et les résistances discrètes


      


    




    		Partie I. Les violences numériques ordinaires en contexte professionnel

      
        		Chapitre 1. Cyber-violences et cyber-incivilités : changer de perspectives sur les comportements hostiles en contexte professionnel

            
              		1 Les comportements hostiles au travail


              		2 Cyber-violences professionnelles, de quoi parle-t-on ?


              		3 Civilité, incivilité et cyber-incivilités en contexte professionnel


              		4 Des médias numériques qui transforment les approches classiques des comportements professionnels hostiles


            



          


        		Chapitre 2. Production organisationnelle et communicationnelle des incivilités numériques

            
              		1 Penser les incivilités numériques comme des phénomènes organisationnels et communicationnels


              		2 Des facteurs organisationnels à l’origine de la production d’environnements incivils

                  
                    		2.1 Une banalisation et une cécité qui permettent la prolifération des violences ordinaires


                    		2.2 Un flux ininterrompu d’outils et une absence de règles partagées qui nuit à la qualité des échanges


                    		2.3 Des incivilités numériques comme adaptation aux contraintes du travail


                    		Des phénomènes de surcharge qui amènent à « instrumentaliser » les relations


                    		2.5 Les incivilités numériques comme marques discrètes de désengagement et de résistance


                    		2.6 Les incivilités numériques comme réponses ou prolongements de conflits non résolus


                  



                


              		3 Des incivilités numériques discrètes et banales


            



          


        		Chapitre 3. Les violences numériques professionnelles ordinaires

            
              		1 L’ordinaire et le banal


              		2 La « violence ordinaire », un paradoxe ?


              		3 Les violences numériques professionnelles ordinaires


            



          


        		Chapitre 4. Le processus de banalisation des violences

            
              		1 La banalisation comme processus


              		2 Déconstruire le processus de banalisation

                  
                    		2.1 Cécité, silence et déni organisationnels


                    		2.2 Autocensure et parole empêchée


                    		2.3 Co-production de nouvelles « règles » implicites de communication


                    		2.4 Réflexivité ordinaire et limitée


                    		2.5 Distorsion communicationnelle, masquage et euphémisation


                    		2.6 Participation des organisations à la banalisation des violences numériques ordinaires dans l’espace public


                  



                


              		Conclusion


            



          


      



    



    		Partie II. Des résistances discrètes en contexte professionnel

      
        		Chapitre 1. Techno-discours et disqualification des résistances

            
              		1 Un imaginaire qui se diffuse dans les représentations collectives et le travail quotidien d’imagination


              		2 Discours de promotion, enthousiasme et certitudes


              		3 Impossible débat et disqualification de la critique


            



          


        		Chapitre 2. Analyser les résistances aux technologies

            
              		1 Le refus d’usage : défaillance ou résistance ?

                  
                    		1.1 Des résistances laissées dans l’ombre des études sur le non-usage et l’adoption


                    		1.2 Des méthodologies qui masquent une partie des phénomènes


                  



                


              		2 Revisiter le non-usage ou la déconnexion dans la perspective d’une réflexion sur la résistance

                  
                    		2.1 Résister à une vision normative de l’information


                    		2.2 La résistance à l’usage d’Internet comme réponse au mépris social


                    		2.3 La résistance aux technologies numériques comme réponse à un « trop plein » d’informations


                    		2.4 Vers une résistance créatrice aux technologies ?


                  



                


              		3 Technologies normatives et pratiques professionnelles de l’ombre

                  
                    		3.1 Des résistances diluées dans les études d’usages


                    		3.2 Résister aux imaginaires et aux normes cristallisés dans les dispositifs


                    		3.3 Résister aux technologies qui équipent le travail


                  



                


            



          


        		Chapitre 3. Penser la résistance au travail comme un processus

            
              		1 Des approches renouvelées de la résistance au travail


              		2 Des formes de résistances professionnelles qui évoluent

                  
                    		2.1 Des résistances indissociables des formes de domination et des rapports de pouvoir


                    		2.2 Des résistances discrètes mais bien présentes


                    		2.3 Quand les cadres et les travailleurs qualifiés résistent


                  



                


              		3 Penser la résistance au travail en communication organisationnelle

                  
                    		3.1 Des résistances au pouvoir coercitif… aux luttes pour le sens et l’identité


                    		3.2 La résistance comme processus dynamique et hybride


                  



                


              		4 Les résistances comme « exploit »


            



          


        		Chapitre 4. De la résistance aux technologies aux technologies de résistance

            
              		1 Réseaux numériques et mouvements sociaux

                  
                    		1.1 La multitude au service et contre l’Empire


                    		1.2 Médiactivismes


                  



                


              		2 Utiliser les technologies numériques pour résister aux contraintes du travail

                  
                    		2.1 Résistances narratives et nouveaux espaces discursifs


                    		2.2 Rompre avec la solitude, échanger et faire communauté


                    		2.3 Des communautés d’échange aux mobilisations collectives


                  



                


              		3 Les violences numériques ordinaires comme pratiques de désengagement et de résistance


              		Conclusion


            



          


      



    



    		Partie III. Une démarche de recherche-action collaborative pour éclairer la face obscure des organisations

      
        		Chapitre 1. Les recherches participatives en communication

            
              		1 Recherche-action et recherche intervention : une longue tradition en communication organisationnelle


              		2 Recherches partenariale et collaborative : des recherches émergentes


              		3 Des expériences de recherches collaboratives sur l’usage des technologies numériques

                  
                    		3.1 L’« Observatoire Agriculture et TIC » et le « Forum des experts »


                    		3.2 Le « groupe de discussion », les tables rondes et le livre blanc sur les incivilités numériques


                    		3.3 Des points communs et une évolution dans les démarches


                  



                


            



          


        		Chapitre 2. Une démarche de recherche-action collaborative pour appréhender le dark side organisationnel

            
              		1 Comment « la face obscure » résiste à la recherche ?


              		2 Une recherche au plus près des acteurs


              		3 Faire dialoguer savoirs investis et savoirs institués

                  
                    		3.1 Des savoirs inextricablement liés


                    		3.2 Comment mettre en dialogue « savoirs investis », « savoirs institués » et « monde des valeurs » ?


                  



                


              		4 Un espace collaboratif et hybride de recherche-action

                  
                    		4.1 Une dynamique relationnelle au cœur du processus


                    		4.2 Des « méta-acteurs », à la fois « porte-parole » et « traducteurs »


                    		4.3 La posture du chercheur : ce que chercher veut dire dans la recherche-action collaborative


                  



                


              		5 Du dialogue à la production de connaissances scientifiques : un continuum des savoirs

                  
                    		5.1 Quelle « validité » des connaissances co-construites dans l’espace de recherche collaborative ?


                    		5.2 Construire sur un continuum des savoirs

                        
                          		5.2.1 Des savoirs « en adhérence » aux savoirs « en désadhérence » : une objectivation enracinée


                          		5.2.2 Changer d’arène : réinterroger et interpréter les savoirs construits à l’aune de cadres théoriques


                        



                      


                  



                


              		6 La communication, le temps et l’espace au cœur du dispositif méthodologique

                  
                    		6.1 Approche itérative et inductive par le questionnement


                    		6.2 Une recherche co-construite


                    		6.3 L’ancrage matériel de la recherche


                    		6.4 Les technologies numériques comme « médiateur » dans le design de recherche


                  



                


            



          


        		Chapitre 3. Visée éthique et perspective critique de la démarche

            
              		1 Les risques de la démarche


              		2 L’éthique comme « boussole »

                  
                    		2.1 La recherche comme activité de travail mettant en jeu des « débats de normes et de valeurs »


                    		2.2 L’éthique comme « visée personnelle » et l’éthique appliquée

                        
                          		L’éthique comme visée personnelle


                        



                      


                    		2.3 Une éthique de l’espace collaboratif co-construite dans l’échange

                        
                          		2.3.1 Préserver les conditions du partage : éthique de la discussion et respect des « débats de normes et de valeurs » singuliers


                          		2.3.2 Une attention particulière à la vulnérabilité


                        



                      


                  



                


              		3 Comment concilier recherches collaboratives et perspectives critiques ?

                  
                    		3.1 Une critique sociale qui s’appuie sur les critiques ordinaires


                    		3.2 Les recherches critiques et les « effets critiques » de la recherche


                  



                


              		Conclusion


            



          


      



    



    		Conclusion générale


    		Bibliographie


    		Aider, valoriser, intervenir : les trois axes de la Fondation Pierre et Catherine Lalumière
      
        		Une trajectoire de vie méritante pour un excellent élève : celle de Pierre Lalumière


        		Une grande dame de et pour l’Europe : Catherine Lalumière


        		Les trois missions de la Fondation Pierre et Catherine Lalumière


      


    


    		Notes


    		Copyright


    		Résumé


  

		
  
  
  
  
  

	Pagination de l’édition papier

		  
  
    		2


    		3


    		4


    		5


    		7


    		8


    		9


    		10


    		11


    		12


    		13


    		15


    		16


    		17


    		18


    		19


    		20


    		21


    		22


    		23


    		24


    		25


    		26


    		27


    		29


    		30


    		31


    		32


    		33


    		34


    		35


    		36


    		37


    		38


    		39


    		40


    		41


    		43


    		44


    		45


    		46


    		47


    		48


    		49


    		50


    		51


    		52


    		53


    		54


    		55


    		56


    		57


    		58


    		59


    		60


    		61


    		62


    		63


    		64


    		65


    		66


    		67


    		69


    		70


    		71


    		72


    		73


    		74


    		75


    		76


    		77


    		78


    		79


    		81


    		82


    		83


    		84


    		85


    		86


    		87


    		88


    		89


    		90


    		91


    		92


    		93


    		94


    		95


    		96


    		97


    		98


    		99


    		100


    		101


    		103


    		104


    		105


    		106


    		107


    		108


    		109


    		110


    		111


    		112


    		113


    		114


    		115


    		116


    		117


    		118


    		119


    		120


    		121


    		122


    		123


    		124


    		125


    		126


    		127


    		128


    		129


    		130


    		131


    		133


    		134


    		135


    		136


    		137


    		138


    		139


    		140


    		141


    		142


    		143


    		144


    		145


    		146


    		147


    		148


    		149


    		150


    		151


    		152


    		153


    		154


    		155


    		156


    		157


    		158


    		159


    		160


    		161


    		162


    		163


    		164


    		165


    		166


    		167


    		168


    		169


    		170


    		171


    		173


    		174


    		175


    		176


    		177


    		178


    		179


    		180


    		181


    		182


    		183


    		184


    		185


    		186


    		187


    		188


    		189


    		190


    		191


    		193


    		194


    		195


    		196


    		197


    		198


    		199


    		200


    		201


    		202


    		203


    		204


    		205


    		206


    		207


    		208


    		209


    		210


    		211


    		212


    		213


    		214


    		215


  


  
  
  
  
  
		
		Landmarks


			
						Couverture


        		Table des matières


        		Début de texte


			


		
	

OEBPS/image/couv.jpg
Culture’ Communication

Aurélie Laborde

et résistances au travail

Licence Master Doctorat





OEBPS/image/Logo_baselineFondationdeFrance.png
FonoaTION
‘ Pierre et Catherine
Lalumiére





